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Face à l’aggravation de la situation, le gouvernement français
proposerait aux Nations unies de créer une zone de sécurité huma-
nitaire.

[Daniel Bilalian :] Au Rwanda la situation évolue aujourd’hui de mauvaise
manière. Les forces françaises se trouvent désormais dans une situation plus
que délicate dans la mesure où les forces du FPR ont repris leur avance et
que les soldats français se trouvent désormais au contact avec ce que cela
comporte de risque.

Un exemple dans la région de Butare où des parachutistes français qui
avaient opéré une incursion se trouvent désormais entre les combattants des
deux bords face au flux des réfugiés. Reportage de nos envoyés spéciaux
Isabelle Staes, Pascal Pons.

[Isabelle Staes :] Sur la route de Butare, des grappes humaines : hommes,
femmes, enfants, vieillards, ils sont des centaines – la plupart hutu – chassés
par la guerre, traqués par l’avancée des rebelles. Ils fuient. Une longue errance
dont ils espèrent voir la fin à Butare [diffusion d’images de réfugiés en train
de fuir sur une route en direction de Butare].

[Une réfugiée [elle s’exprime en kinyarwanda mais ses propos sont tra-
duits] : ”Cela fait deux mois que nous sommes sur la route”, explique cette
femme. ”Nous avons dû abandonner des enfants. Nous allons on ne sait pas
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où, nous avons faim, nous avons froid”.]
Cet homme nous demande de l’aide, il n’a pas mangé depuis quatre jours.

Lui dit ne plus avoir peur car il sait qu’il peut mourir [gros plan sur les deux
réfugiés].

Mais ils ne savent pas encore que le FPR n’est pas loin [un tronc d’arbre en
travers de la route fait office de barrière]. Sur la route pourtant, les barrages
se rapprochent. Les villageois sont armés. Ils contrôlent identité et bagages
[on voit un milicien armé d’un arc qui demande à un réfugié d’ouvrir son
sac].

[Un milicien : ”On doit contrôler aussi dans les bagages pour voir s’il y a
des armes”.]

Soudain, la colline s’agite : la fuite, là encore [on voit des réfugiés des-
cendre d’une colline]. Sur le bord de la route, un petit groupe discute. L’an-
goisse du FPR.

[Une réfugiée : - ”Ils sont ici en [inaudible], c’est pas loin [elle désigne
la colline d’en face]”. Isabelle Staes : - ”Il y a combien de kilomètres ?”. La
réfugiée [elle demande la réponse aux autres membres du groupe en kinyar-
wanda] : - ”D…, deux kilomètres [on entend une voix d’homme confirmer :
”Deux”] !”. Puis elle s’écarte du groupe et déclare face caméra : - ”Qu’est-ce
que les Français attend [sic] pour n…, nous donner secours ?”.]

Tel un vœu exaucé, quelques minutes plus tard, les parachutistes français
arrivent à Butare [le premier plan montre un hélicoptère dans le ciel puis
le second une jeep qui arrive sous la clameur des réfugiés]. Ils s’informent
auprès des militaires rwandais.

[Un parachutiste français s’adresse à des militaires rwandais qui sont à
bord de leur véhicule : - ”Les combats sont où, là, en ce moment ? Les com-
bats sont où ?”. Le militaire rwandais qui est au volant lui répond : - ”Les
combats ?”. Le parachutiste français : - ”Ouais”. Le militaire rwandais : -
”Autour de [inaudible] à six kilomètres”. Le parachutiste français : - ”Six
kilomètres d’ici ? À Save ?”. Le militaire rwandais : - ”À Save, oui”.]

[Une jeep P4 avec deux parachutistes s’arrête devant un militaire rwan-
dais ; l’un lui demande : - ”T’as plus de munitions, là ?”. Le militaire rwan-
dais : - ”J’ai…, j’ai un peu. C’est trop peu”.]

L’armée rwandaise semble désemparée face au front qui avance [un camion
chargé de militaires des FAR passe juste à côté de la jeep des parachutistes].
Les parachutistes français prennent position au-dessus de la ville. Missiles
anti-char, visées infrarouges, pointés sur la colline voisine [gros plans sur ces
matériels militaires].
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[Un parachutiste français pointe un fusil à lunette sur un trépied ; Pascal
Pons lui demande : - ”C’est quoi les détonations qu’on entend au loin ?”. Le
parachutiste : - ”La ligne de front”. Pascal Pons : - ”Elle est à combien d’ici ?”.
Le parachutiste : - ”Oh environ… [il se lève puis montre du doigt la direction
où son arme pointe], de l’autre côté de cette colline, là”.]

Le point sur les forces gouvernementales.
[Un militaire français fait un compte rendu via le téléphone de son véhi-

cule : ”Ils semblent en mauvaise posture… et seraient sur le point de se replier
vers nous” [visiblement il joue son rôle pour les journalistes].

Au petit matin les parachutistes français ont quitté Butare [on voit la
route principale de Butare avec un tronc d’arbre qui la barre]. Des tirs de
mortier résonnent, la ville est déserte.

Les forces gouvernementales prennent position [on voit des militaires des
FAR devant un bâtiment]. Sur la route, les milices montent au front [on voit
une troupe de jeunes miliciens torse nu en train de courir, certains avec des
bâtons à la main].

Eux attendent aux portes de la ville, là où sont bientôt ceux qu’ils ont
fuit [on voit des réfugiés massés au bord d’une route ; un militaire des FAR
contrôle la carte d’identité de l’un d’eux ; le reportage se termine sur un
panneau routier indiquant ”Gikongoro 26, Cyangugu 149”].

[Daniel Bilalian :] Vous l’avez compris en voyant ce reportage, pour les
forces françaises la situation s’est donc singulièrement compliquée. Elles ne
peuvent rester implantées dans toutes les zones où elles ont à sauvegarder des
vies humaines. C’est la question d’ailleurs que je posais en direct à 13 heures
au colonel Rosier, sur place à Bukavu.

[”Colonel Jacques Rozier [Rosier], Etat Major des Forces Fr. à Bukavu” :
”C’est un peu l’problème que l’on…, que l’on rencontre. Malgré tout je crois
que des…, des dispositions grâce aux ONG seront prises pour, euh, pour
éviter justement, euh…, de…, euh, de répartir les troupes un peu partout sur
l’terrain au gré de l’implantation des camps. Alors je…, bon, j’ai confiance,
je pense que ça s’arrangera. Le tout, euh, pour nous, c’est évi…, d’éviter que
les réfugiés, euh, pâtissent des combats. Ils sont déjà dans un dénuement
suffisant, euh, c’est pas la peine qu’ils aient encore, euh…, cette épreuve”.]

[Daniel Bilalian :] Oui et ce soir face à l’aggravation de la situation au
Rwanda, le gouvernement français proposerait – c’est un conditionnel – aux
Nations unies de créer, au Rwanda donc, une zone de sécurité humanitaire
entre les deux parties en présence. Faute de quoi, eh bien, les troupes fran-
çaises se replieraient vers le Zaïre pour ne pas être mêlées à ces combats.
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Enfin dans la capitale, euh, Kigali, les combats font rage : la ville serait
complètement encerclée par les forces du RPR…, du FPR pardon.


